
ORAISON FUNÈBRE· 
DE 

ÉVÊQUE DE QUI:Y.IPER ET DE LÉON 

EMINENCE, ( 1) 
MESSEIGNEURS' 

MES FRÈRES, 

Non habeinus hic mane.n-: 
tem civitatem; sed {uturam· 
inquirimus. 

Nous n'avons pas. ici 
notre demeure définitive; 
nous la cherchons , dans 

.. )'11venir. (Hebr. XIII. 14). 

Les paroles de l'apôtrè que je viens de citer sont celles qui 
viennent, naturellement à :l'esprit du Chrétien chaque fois qu'une 

noùvelle _·se referme sur ses affection;; efse,s espér<mces~ 
·ce spectacle de la mort, plein d'horreur pour l'âme asservie aui 

· idolatries de l'a terre, raVive en lui le souvef!ir de ses destinées 
· \~ten;elles. C'est trop peu de dire qu'il le détache des trompeuses 
/félicités d'ici-bas : le cœur de l'homme ne peut pas rester vide; 

et maudites seraient les leçons de l'expérience si, en luitnontrant 
le néant des illusions terrestres, elles ne-pouvaient lui ouvrir les 

{1) S .. E. le Cardinal Richard, Archevêque de Paris. 
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horizons meilleurs d'un contentement plus solide et plus çlurable. ·. 
Nous avons appris à l'école de l'Evangile que le Chrétien est 
l'homme 'du siècle futur et nous ·laissoqs au sceptique cette froide 
et désolante sagesse qui. devrait s'appeler la philosophie du: 
désespoir. Pour nous tout. trépas est une naissance, toute to~be 
est un berceau. Nous savons que Jésus-Christ n'a voulu, selon 
l'énergique èxpressron de l'apôtre, goûter au fruz"t de la mort que 
pour lui ôter son amertume et y déposer un germe de vie. ur 
·pro . omnzous gus taret mortem. ( l) . 

Mais quand le· deuil qui nous rassemble est celui d'un de ces 
hon1mes dont une mission ~ublime a fait ici-bas les hérauts çle la 
divine .parole et les dispensateurs de la Rédemption, c'est alors 
que les grands enseignements de la tombe prennent toute leut 

~.,..,;.,---....-,.éloquence pour nousappfe-nâre le cliemii1auo0nheur. . . . 

aujourd'hui endormi dans la mort, n'a traversé la vie que pour 
nous en révéler le vrai sens, pour nous en montrer le terme. 
Chacun de ses actes à été un exemple, chacune de ses paroles 

~-,.----·---~---·-'·--·-------,,-,-n-,p- exhortation : par ses travaux, par ses sollicitnrlP:~,---n:~·r--·.;;:p.;;:-.,.·----;~7 

douleurs, par toutes les fm~mes qu'a revêtues son apostolat~ il!l'<l__ ., 
cessé de crier à ses frères : Enfants des hommes, jusques à guand 
aurez-vous le cœur .pesant? Jusques à quand aimerez-vous h · 
vanité et vous repaîtrez-vous de mensonges? (2) Et maintenant 
qu'il q. touché au rivage éternel, maintenant qu'il a éprouvé en 
lui-même la vérité des divines promesses, du sein de Dieu son · · 
amour, agrandi au contact du souverain Bien, nous jette, avec 
une puissance.inconnue à la terre, le cri de àtlliement qui nous. 
appelle au Ciel. Même et surtout du fond de son sépulcre, le pèrè _ 
que nous avons perdu, rious instmit encore : Defunctus adhuc · 
loquitur. (3) 

(1) Hebr. II. 9. 
\2) Ps. IV. 
(3) Hebr. XL 4. 

-s-
- --_-.· C'~st cette voix d'outre-tombe que j'ai mission· de vous faire 

entendre aujourd'hui en payant un tribut de filial regret à la 
mémoire vénérée de votre père en Dieu, Monseigneur Théodore 
Lamarche, Evêque· de Quimper et de Léon. 

Hélas ! mes Frères, que son passage a été court au milieu de 
vous ! Il n'y a pas encore cinq ans, vous le receviez en cette 
église cathédrale comme l'envoyé de Dieu. Toute la c6rnouaille 

' 
pour aux portes e la 

cité, au seuil du temple) et lui offrir l'hommage de son peuple 
Vous ne le connaissiez pas encore et vous l'aimiez 

géjà, parce que Pierre l'avait choisi pour vous par l'organe de 
~~:;.,.;.-~-.t...c::u'u XIU : Petrus per Leonem locutus est; Votre confiance 

' filiale allait au devant de ce choix. Mais d'où vous venait votre 
Evêque? Quels tï'tres l'avaient désigné à l'honneur de c~ntinuer 
parmi vous l'œuvre bienfaisante du saint Pontife qui avait fait 
fleurir sur le siège de Saint Corentin, avec ·les mérites du 

. pasteur, les vertus du religieux? C'est ce qu'il me faut rappeler 
enquelques mots. . . . 

_ _ Ç'étaifl'Eglise deParfs(qui vo~s l'envoyait: Paris, autrefois 
cité sainte, célèbre par sa 1foi dans le monde entier . Paris la 

' • 1 1 ' ' ' 

···· ville baptisée dans le sang de saint Denis, sançtifiée par les· · 
larm:s de Geneviève, illustrée par la charité de ses Évêques, par 
la sCience de ses docteurs, par la piétéde ses rois; Paris qui avait 

; _entendu à travers les ·âges la douce voix de Germain et de 
.' Landry, les sublimes leçons de; Pierre Lombard, d'Alexandre 
' de Balès, de Bonaventure et de Thomas d'Aquin ; Paris, où 

,saint Louis 1 avait rendu la' justice et dédié la sainte Chapelle à .la 
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garde de ces reliques' sa11s égales qui s'àppellent la Vraie Croix·· v:bus pouviez, à cet instant même·, pénétrer dans ses profon~ 
et la Sainte Co\lronhe d'épines ; Paris, témoin de la convers1otl: deur;;, au~dessous de cette couché agitée où se heurtent les 
de François Xavier et des vœux d'Ignace dé Loyola; Paris · flots contraires, vous verriez régner un calme surprenant et vous 
enfin, théâtre des merveilles que .fit briller sur le monde 1~ seriez forcé de reconnaître que la tempête la ·plus violente n'est, 
charité d'un Vincent de Paul 1 ' · pour. l'immensité des :eaux, qu;un accident de sUrface. 

. Hélas 1 noble cité L Co~ment donc as-tu laissé s'obscurrir ta Il en va: de même des sociétés humaines. Ce- sont les pas-
gloire 1 Quomodo obscuratum est aurum? Comment ta renommée . sions coupables qui occupent la scène du moode : leurs conflits 

•. chrétienne s'.est-elle changée en une réputation.. destructeurs secouent la surface de l'histoire; mais aux époques 
- .. et' d'!mpiété ? Mutatus est col or optimus ( I). Pour redire ta réc-~e;~.n~-'-t~e~---r·C-; .. ,..~~;;.!iF~.;.;,..c;, . .:.._.; ... mê~e les plus troublées> un grand ~~mbte. d'existences pour-

histoire, il faudrait emprunter la touchante apostrophe du Sauveur suivent, par dessous ces agitations, leurs pacifiques destinées. 
'à cette Jérusalem ihgrate qui tue les prophètes et lapide les : Ainsi, à travers ses annales, fertiles en réyolutions tragiques, . 
envoyés de Dieu. Jerusalem quœ occzdis pro pizet as et lapzdas Paris a toujours compté dans· son sein un grand no,mbre de fa- -~. 
eos qui ad te missi sunt (2). Toutefois, mes Frères ce n'est la· milles fidèles aux traditions du dé la foi et de~-----

. qt?un-aspect, le plus apparent, je-k~-~~x-bi~~~ ~I<lÏs non pas le ve,rtus des anciens âges. C'est au sein de l'une d'elles qu'est né 
plus véritable, de la vie du Paris moderne. Si vous pénétrez · Théodore Lamarche. Le premier quart de ce siècle venait de finir 
aujourd'hui dans son enceinte, trois sanctuaires attireront votre quand ~il vint au monde. Trois ans après sa naissance éclp.tait la· 
attention : la vieille basilique de Notq:~-Dame, qui garde les ·première de ces crises qui, dans le cours d'une existence trop 

dii-~..,..-.c:.~...,.:..:. _ _,,sàuvenirs· de la foi- des a_nëiens ·~ges ; le sanctliairë o'èiïi ·-:,-~,,-.,..-~--·· ·-·-··...;..,~-~_,;,_,--~-----····c·"ôurte àû gre de iiofi.-e affection' devaient le rendre -quatre fois 

Dame des Victoires, dont chaque pierre, recouverte des ex"voto témoin d'un changement violent dans la constitution des pouvoirs 
de la reconnaissance, raconte les triomphes chaque jour renàù~ 'publics. 

· velés de la miséricorde sùr le péché; et' là-haut, sur la colline de· · La période où se placent son enfance et son adolescence, 
Montmartre, près'- du lieu où saint Denis couronna son apostolat allait ouvrir pour notre pays une ère de libarté politique et de 
par le martyre, la basilique votive qui porte jusqu'au Ciel l'hom~ ·prospérité materielle; mais impuissante à contenir le debordement 
mage rendu a l'amour rédempteur par la France pénitente et de l'impiété, elle devait préparer l'explosion des passions subver-

. vouée au· Sacre-CŒur : Sacratz"sszmo Cordi Jesu Gallz"a pœnz"tens . sives qui, après avoir ren~ersé le trône, ne tarderaient pas à mettre 
et devota. . . l'ordre social, en péril. Est-ce le sentiment de cette fragilité des 

Quand du· haut d'une de vos falaises escarpées vous contem~ espérances terrestres qui tourna de bonne heure l'âme de Théodore 
plez la mer en furie,., il vous semble _que la masse entfèrë. de vers les seuls biens qui ne trompent jamais nos désirs? Je ne 
l'Océan se soulève pour monter a l'assaut du rivage. Mais si sais, niais une acti'on puissante de la grâce se fit bientôt sentir à 

(1) Thren. IV. 1. 

(2) Matth. XXIII. 37. 

son âme. Au sein même de sa famille, deux influences contraires 
se disputaient son avenir; d'un côté un prêtre vénérable, blanchi 
au service de Dieu sous l'égide de Notr~-Dame de Chartres 
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brillante,· les liens d'amitié qui l'unirent .alors à l'élève du. sanc-
: h'àspirait qu'à faire de son neveu le continuate~r de son apds- tuaire. Au séminaire de Saint-Sulpice le clerc se forme et 
tolat; de ·l'autre un vieil officier rêvait poUr le fils de son frère· I'.homme· d' Egli~e ·se prépare à l'apostolat sous la direction des · · 
:l!honneur du métier des annes. L'appel qui l'emporta dans le guides· vén~rés en qui le clergé de France reconnaît ses. maîtres 
cœur du jeune.· homme fut celui qui avait arraché les 'fils de et ses modèles. · 

Zébédée à leurs filets : « Venez à ma suite, avait dit le Sauveur, _ Voici le sacerdoce avec ses gloires et ses fardeaux. Prêtre de 
·et je vou~ ferai pêcheurs ·d'hommes. » Théodore entendit cette Jésus-Christ, dit l'Ev:êque au Lévite qu'il vient de consacrer, tu 
voix et sa réponse empressée le voua au service des autels. n'as pas allégé ta charge. Ecce sacerdos jactus es, nOn alleviastz' 

· N'attendez pas de moi, mes Frères, un récit détaillé_~e l~:~L~ ()tzus tuum (1). Toùchant euphémisme qui, enménageant l'expres-
·-·ae-·vofre Evêcfû.è. Les èvènernënts y sonfrâres', j'entends ceux sion, annonce au nouveau sacrificateur qu'il est de~enu du n1ême 
·qui attirent l'attention des hommes. La carrière du prêtre n'est coup une victime ! 

pas faite d'aventurespropres à défr~yer la curiosité. Son minis- Dans ces immenses paroisses des faubourgs de Paris, dont la 
tère est;pou~ l'humanité faible et malheureuse, un seèo~rs perma- population égale celle de plus d'un diocèse, le jeune vicaire est 
neti.t une source silencieuse d'où dérivent sur elle les mfluences .• . .:...:;;;,_:;;~~:,;.:.;..;,...:c_~~'intèrmédiair.e_p.ermanent-cm.trg.......J-a--seUie-i-t-ucl·e-clu-p-asteur-erlës._ 

'.,..,._._·_....:._~qur~l~·préserveffCoà---"ta. guér!ssenrâe"Ta-éorrüptioti. Dl~noin~-~n ~--- besoins spirituels et temporels du troupeau. Que d'enfants à 

· .. loin la rencontre de cette charité bienfaisante avec les maux que instruire, que de pàuvres .à souJager, que de malades à visiter, 
,Je pÎ,chè déchalne sur le monde, fait éclater, en quelqu'incident que d'œuvres à susciter pour mettre partout le remède à côté du 

... ·.... .. _ ·plus remarqué, l'action salutaire qu'elle exerce en tout temps et le secoul:-s à côté dela t_eqt9,tiQn,.Ja préservation à côté du 
~---.:_~"'-:dont -la société profite alors même qu'elle la ! -Lâ ~âis;â;~~p~~~i~~~de Saint-Augustin, l'antique faubourg 

:ces hommes qui annoncent aujourd'hui le dessein impie. de. :.de la Chapelle sont pour l'abbé Lamarche le théâtre d'un laborieux 
réduire à néant le rôle du prêtre, combien en. est-il qui n'aient pas apprentissage. Quand l'apôtre est formé, voici que le fléau de la 
été ses obligés, qui n'aient pas dû à son intervention sal~taire, guerre, enchaîné depuis quarante ans, éclate aux confins de 
unedes phases het1_reuses de leur vie? On reçoit le bienfait, on. l'Europe et de l'Asie. A n.os marins, à nos soldats de Crimée il faut 
,demande à quoi sert le bienfaiteur. L'homme de Dieu ne relève des aumôniers. Le jeune prêtre de vingt-sept. ans a senti se remuer 
pas l'ingratitude H, comme son maître, bénissant celui q~i en luila fibre gucn:ière qu'une vocation plus haute avait réduite 
"i!outra:ge, continue de pàsser en faisant le bien. aù silence. Il partira, il sera pour les généreux enfants de la France 
: . · Bornons-~ous donc à suivre d;un regard rapide les étapes que le compagnon volontaire qui partage leurs épreuves, enflan1me 
'parcourt l'éludeJésus-Christ.Au petit séminaire çle Saint-Nicolas .leurs courages, S<?utient leur dévouement, console leur agonie et 
dli Chardonnet, il trouve pour l'initier tout ensemble à 1~ piété et leur ouvre, à travers le sacrifice de leur vie, le chemin du Ciel.. 
·~ux lettres hutnairles l'incomparable éducateur qui devait être Un 1 A bord de nos vaisseaux, dans les tranchées du siège, partout où 
jour le grand Evêque d'Orléans .. Il y rencontre aussi des amitiés 
illustres, et tel général, aujourd'hui l'honneur et l'espok de notre 
armée, n'oubliera pma1s, au cours d'une .carrière ;agitée et (1) Pontifical Romain. 
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il y a. qu,elque péril à courir, quelque souffrance à soulager, on le • 
verra présent et souriant, alliant la douce charité du prêtre à la 
belle humeur, à 'l'héroïque gaieté du soldat. De ce commerce 
passager- avec les hommes. de guerre son âme gardera. urie 

/empreinte ineffaçable. ~lus tard, quand il s'agira, non plus de 
porter a_u loin le drapeau victorieux de la France, mais de qèfendre 
son sol envahi, rien ne pourra arrêter l'élan qui l'attirera de 
nouveau au milieu des camps. Et lors·qu' enfin l'onction Episcopale 

----~~-aura~ fait de lui lê père dë tout uri peuple,· Te s6ldaf FiarlÇàis·.·--······~-..,....,.,.., 

restera toujours l'objet de ses prédilections, le favori de son zèle. 

Pour cette fois, une paix glo'rieuse a mis fin à son ministère au . 
milieu des troupes. Il revient à Paris, où l'obéissance l'envoie tour, 
à tour travailler dans de!Jx paroisses bien différentes de cellesqui 

~....,;....:-,.,._;._..;_,..-.;..._ac...v-aienfëuTes prémices de son apos.tôhü : à Sél1rït.:.Eugene~ cr .. ., ... ·.·-~~""' 
la bourgeoisie commerçante; à Sainte-Clotilde, c'est l'aristocratie 
dans ses plus illustres représentants, qui recueillent les fruits de 
.son expérience déjà mûre. Mais les pauvres l'attiraient toujours 

lr:"-'--~-.. -~-·et-destvers euxqQ.'il;revient pour ne les plus-quitter jusqu'·à~·sori":-:--·~----..,..; 
.. ~lèvation à l'Episcopat. La Chapelle le revoit, ir;tvesti d'un 

nouveau témoignage de la confiance de ses supérieurs ; puis le 
quélrtier de CligJ!ancourt, enfin l'ancien village de Charo~ne, 
englobé maintenantdans l'enceinte de Paris et formant à lui seul 
une populeuse cité. Associé de plus près, avec le titre depremier . 
vi.çaire, aux sollicitudes pastorales, il apprend à sonder les abîmes 
de misères physiques et morales qu'enferment les faubour.;s d'une 

b . 

grande capitale. C'est là que, jeune prêtre, appliqué dans un:e 
paroisse toute voisine à un ministère semblablé, j'eus le bonheur 
de ie re_ncoritrer pour la première fois et de recueillir autour de 
lui les échos de l'estime rublique rendant hommage à son zèle. 
. . ~ 

Mais l'heure sombre a sonné pour la France. Hélas! mil ne 
s'y était préparé. Une joie trompeuse, un enivrement d' ~spérance 
soulèvent dans un commun enthousiasme la population et l'armée. 

-II-

Mais la· ·confusion règne dans les conseils , l'imprévoyance 
aveugle les chefs, le désordre et le blasphème éloignent des 
troup~s la bénédiction de Dieu. On va au. feu comme à la fête ; et, 
dès les. premières rencontres, la fête se change en désastre. 

· L'abbé Lamarche a répondu au pre111ier appel du clairon~ Il 
a rejoint .à Metz l'héroïque armée du Rhin; mais c'est pour la voir 
disputer à l'ennemi le chemin qui conduit au cœur de la Francè. 
Borny, Gravèlotte, Saint-Privat, en quatre jours trois batailles 

... de géants, .des .prodiges de valeur rendus inutiles, la route de . 
J'invasion d'abord fermée à l'envahisseur par le dévoue~ent des 
généraux et des soldats, puis rouverte par l'inertie suspecte d'un 
chef infidèle,. voilà les spectacles auxquels assiste l' aumô'nier 

. patriote. Mais que dis-je, des spectacles? Ah ! le prêtre a autre 
que nournr sa cunos1 p01gnan s 

de bataille ! Il est là pour agir, pour compâtir,,. pQut 
se tient à quelques pas en arrière d~s combattants, 

recueillant les blessés qui viennent à l'.ambularice, ou courant au 
;;;;;-"""-~·-'"'·-~····milieu des-rangs·pourlesrelever sous le-feu. Il pense d'abord· aux·· 

mourants: que le chirurgien vienne en aide à ceux que l'art peut 
guérir; pour lui, le remède qu'il dispense va rendre la vie à l'âme 
dont le corps agonise. Pauvres enfants, arrachés aux: champs ou· 
à ratelier, peut-être aviez-vous oublié le Dieu qui avait béni votre 
enfance; le Dieu de votre baptême et de votre première commu­
nion. Peut-être ne vous étiez-vous plus souvenus de son nom que 

. pour le déshonorerpar le blasphème, de son jour sacré que pour 
le profaner p,ar le travail ou la débauche, de sa loi que poÙr la 
railler ou l'enfreindre. Mais la foi dormait au fond de. vos cœurs, 
et voiciqu'aux approches de la mort, elle se réveille, pleine tout 
ensemble de terreur et d'espérance. Vous avez vu passer près de · 
vous l'homme de paix et d'amour dont l'habit vous rappelle le 
curé de votre village. D'un re-gard suppliant vous l'avez appelé, 
ct le voici près de vous. Ecoutez : en ce moment même la mitraille 
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fa:qchel'air au-dessus de vos têtes ; mais le prêtre n'en a souci ; 
il se couche par terre à vos côtés,. son oreille près de votre bouche; 
il èçout~. vos a veux et y répond par le pardon ; il reçoit vos der-
nières confiden'ces et vos derniers messages, et les recueille 
pieusement pour les transmettre à ~otre mère. Puis il vous pré~ 
sente le crucifix que' vous portez à vos lèvres, il fait sür vos 
membres les onctions saintes pour effacer dans votre être les · 
vestiges du péché ; enfin sa main presse la vôtre, son n:gard vous 

·; .... . montre. le Ciel. Partez, âme chrétienne, ~me régénéréeu. au .. ::; ... -l·e ................ -~ .. _..._ 

·:. ·-:=··~·········~·sangdù Chrisf."Le coup fatal qui a brisé dans sa fleur votre vie . 
. terrestre, vous a ouvert; grâces ali prêtre, l'entrée de l'éternelle vie. 

Voilà, mes Frères, ce que fait l'aumônier sur le champ de 
bataille. llle fait pour Dieu, il le fait pour les âmes, et non pour · 

·. .. . ... une récompense humaine. Toutefgi_s ~'estJ'honneur 
___.---ae:--siiv.o!r'recon·;a.ü-r~- .. d~.-tcl; services. Le signe glorieux qui 

symbolise le dévouem~nt du soldat à sa patrie, sera bien placé 
sur la po1trine du prêtre qui a promené dans la mêlée son 
dévguement pacifique; L'abbé Lamarche a reçu desc ..... Y.!'."··-·"'·}., .•• c.: ••• -··;.,.,-:-··' 

.o-:....;.,.--·--~""--cFarmée·ce-témoigùàgeïnéril~. Soldats, quand v~~s ~~~r~z passer . 
le prêtre décoré,, vous saluerez en lui l'indissoluble alliance du 

patriotisme et de la foi. 
Ef maintenant, après les heures terribles de la bataille, voici 

les heures lourdes· du siège. L'armée est enfermée- dans Metz;· · 
Chaque jour resserre autour, d'elle le cercle fatal qui l'enserre · : 
la 'famine ajoute . ses horreurs aux tristesses de la. défaite:: Les' · 
assiégés p~uvent compter les jours qui les séparent de la capitu- . 
lation. Eh quoi ? aucun secours ne viendra du dehors conJurer cet 
pdieux dénouement ? Hélas ! un grand effort a été tenté ; il a 
abouti à un désastre sans précédent. Tout espoir s'est évanoui • . . - •' ' ' 
La cnsesuprême approche; on y touche; .la·cité vierge, celle qu.e 
nos pères appelaient Metz la pucelle, tombe aux mains du 
vair1queur. Voyez là-bas nos vieux .offi.cïers d'Afrique, d:ItaÜe, de 
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. Crimée ; des larmes inôndent leurs mâles visages, ils ont dû:.' 
rendre leurs épéës ; ils ont vu emporter les drapeaux ! 

Tout est fini pour l'armée du Rhin. Ailleurs; dans nos pro:.. . 
vipces du cehtre et de l'ouest, des armées sortent deterre pour 
prolonger)a résistance. Vous en serez, vaillants Bretons; les·· 
longues., marches, les rigueurs d'un hiver implacable, l'insuffisance', 
de l'armement, T'équipement défectueux, le désordre d'u~e orga~ 

. rüsation improvisée, rien ne saura lasser votre constance. Mais 
ue v:ousluttereZ poUr l'honneur, vos frères d'armes, qui 

avaient· utté pour la victoire, ne connaîtront plus que les misères " 
.. d'une captivité lointaine J en pays ennemi .. 

Que fera J'abbé Lamarche?· Son dévoir est ac9ompli. Rien · 
l'empêche de rentrer en France. Mais quoi? Tandis 

consolation et sans secours dans les forteresses• de 
Il ne peut supporter cette pensée. Et le voilà en route pour les 
suivre, là-bas, bien loin, à la frontière. orientale de la Prusse, 

ide-et-bFunleuseSilésie~- Qu'·elles sont-longues et dures 
ces étapes des prisonniers I Le prêtre'qui les encourageait au feu; 
les soutient dans ce douloureux exode. Il y a parmi eux des 
désespérés, il les relève; il y a des malades, il obtientpour eux . 
les soins et la pitié; il y a des mourants, il les assiste et reçoit 
leur dernier soupir. Enfin la colonne captive atteint le terme de 

. son voyage. La petite ville de Kosel sert de geôle à six mjlle 
· prisohùiers:G'esllà que durant sept mois, et jusqu'à la fin de 1~. · 
·guerre civik qui succède en France a la guerre étrangère, ils 

1 

attendront leur délivrance, L'assistance de leur· aumônier ne leur· 
fera pas défaut un seul jour et plus d'un parmi eux lui devra d'ayoit 

·été préservé ·du désespoir. 
La mort même ne marque pas le terme de ce dévôuement. La· 

sépul~ure · chrétienne est le dernier office que 1 !Eg1 ise ren'd à. ses "·· 
enfar1ts; et ce n'est pas une des moindres horreurs de la gu.ertE:L 
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que la promiscuité _profane qui, dans des fosses sans honneur,<',(."" .... 
entasse et confond les corps d'hommes comme on ferait des dé'-. · · 
''r"J~illes d'animaux. L'abbé Lamarche a fait le plus pressé pour 
assurer une inhumation décente aux victimes de l'exiL Mais ces 

. pr,emiers soins ne suffisent pas à son cœur. Plus,.tard il reviei:?~a, 
en des jours meilleurs, porteur des offrandes qu Il aura recueillies 
en France pour cette pieuse destination; il traitera avec les. 
aut~rités allemandes et;fort des autorisations obtenues, entourera 
.de--respeet Ja. tombe de nos morts tombés .pour .. la P~ürie.surJa .... -,. -----;;...~~ 

~~>:: ::;eaé;1~~;~~!:.~~~:~~i~i:.ta;~ :~~:i~:~.:~: ::v::s!~:cd~ .. 
r~· .. - Paris. :~nt de dévo~en:ent n'.av.ait pas échappé ,à l'attentwn de 

.. . -·7 ses-sup-eneurs:):es vicaires-generaux ne manquere.nt pas ·rlF.>-,Ip-- .. ,. .. --,..,.,.,...,.,""""'"' 

signaler à la confiance du n~uvel archevê~ue qui ve~ait de pre~d_re, 
sur le .siège de Saint-Dems, la place d un Pontife martyr. Les 

__ , . . _ pretniers soins de Monseigneur Guibert,· en arriv~n~ dans la 
f , ---~---.. -~capitàle.en.c.ore fumante desjnœndies de la guerre .!Le .. , .... .L.Ll!L,_t ;,u .. l. -·-----·..;......,._.;. 

r~--'~· -· pour la population ouvrière, vi~time des maux. qu'.a~aie~t 'déc~aî-. 
r:::-:· ·· ·· . · ·· nés sur elle les criminels exploiteurs de sa credulite. Fidele a sa . 

f.·-.·_.· ·.·_•··· .-· belle 'de,:ise : E.vang.el~zare pauperz'bus mi'sit me, il ré~~rv~it ses 
[:· :. .. _ prédilectiOns aux paroisses des faubourgs et leur destmait . ses i;.v·_-.-; ·. . m~illeurs p~êtres. Nu~ ~e. fut donc ét~nnè qu'après d~·s.· ser,vice: 
. ~ . .q\:11 semblaient le designer aux postes les plus envies, 1 abbe 
;_.: .. ~···· .. , · Lamarche débutât. comme Curé dans la pauvre paroisse de Gre• 

''~' nell~. Encore moins fut-on surpris du zèle charitable que déploya 
, ,~· le· nouveau pasteur au sein de cette population indigente. ~eu 

d'années après, la confiance. du Cardinal Guibert l'appelait à 
' diriger une paroisse plus considérable, où les deux éléments, la ,. 
·classe ouvrière et la classe bourgeoise, étaient largement repré­
sentés,. où des traditions de· piété· encourageaient l'ardeur du 
dergé en même temps que les immenses besoins d'une population 
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chaque jour croissante attiraient sa sollicitude. C'est là que durànt. · 
dix ans ce!ui qui devait être votre Evêque s'exerça aux responsa•: 
bilités du ministère pastoral. C'est une histoire monotone que 
celle dont le cadre renferme les actions simples et sans éclatpar 
ou se révèle dans l'Eglise la présence de Celui qui le premier a 
jeté dans le monde ce cri d ·amour : Mz'sereor super turbam, j'ai pitié · 

. de lâ. multitude. Déjà le prophète avait signalé dans la personne 
même du Sauveur ce caractère modeste et bienfaisant qui devai~ 

-- 'se rèfràuver dans les continuateurs de l'œuvre rédemptrice : « od 
n!~Rt,~ndra pas au dehors les éclats de sa voix; il n'achèvera. pas 
le roseau .à demi-brisé, et n'éteindra pas la mèche qui fume 
encore. » Quand le pasteur est à son devoir, c'est ~ peine si le 
monde s~en aperçoit; qu'il dispara!sse et vous verrez le vide ue · 

est que s roseaux à. ~emi-rompus, 
c'est-à-dire les âmes faibles, atteintes par la douleur ou meurtries . 
par le péché; achèveront de se briser; c'est alors que ·s'éteindra 

·. dans le cœur de l'enfant ou du vieillard la lueur tremblante de 
;.;...;;.:.;.__ ....... b1 ·foi1 la·flarnme·vadllante de l'espérance. 

Passons donc rapidement sur cette période de la vie de 
M. Lamarche et signalons seulement d'un mot l'œuvre que les. 
nécessites du temps présent lui imposèr.ent comme à tous les 
pasteurs : la création d'.une école chrétienne. Eminence, vous 
avez dit un jour cette parole qui servira aux catholiques de cri de 
ralliemel'lt,d§.n§_}E;~ luttes prochaines : « Il s'agit de savoir si là: 
France restera chrétienne ou cessera de l'être. » Cette question. 
en appelle une autre, à laquelle on peut dire qu'elle se réduit: 
II s'agit· de savoir, si i'enfance restera chrétienne. Et comme la 
foi ne permet plus que l'école publique soit chrétienne, voici une 
troisième question qui résume les deux précédentes : Il s'agit de 
savoir si les chrétiens sauront créer, multiplier, entretenir des· 
écoles libres.. Là est le grand souci d~s pasteurs, parce que de là 
dépend l'avenir du troupeau. M. Lamarche l'avait compris, et en· · 



'donnant à la paroisse de Sainte-Marie-des-Batignolles cette 
preuve nouvelle de son zèle, il se préparait sans .le savoir à 
guider, à seconder un jour le zèle admirable du clergé breton dans 
l'œuvre capitale du· ra~hat de l'enfance par l'école chrétienne. 

Il y avait trente-six ans· que le généreux Pasteur usait ses 
forces. dans les labeurs du ministère sacerdptal lorsque lè choix 
du Gouvernement français et l'institution donnée par le Vicaire _ 
çl~ J:·Ç. firent de lui votre Evêque. C'est un précieux avantage 
pour un diocè~é que d'hériter de l'expériènce acqüise pa:r .. ,·,,... ... -·-'··o·'··-·-,,;,..:,.,.;;:..;. 

nouveau chef dans de longs travàux ; mais n'est-ce pas aus.~i un 
sujet d'inquiétude que de voir le fardeau de l'Episcopat jeté sur 
les épaules d'un sexagénaire? Dans les pays neufs, dans les. 

~~.;...,...,---.~--~m=:.:.:l:S~:S::-lü~~~n~:s:::.',~...r~:ar.tout où l'Eglise dispose seule du choix de ses 
' pasteurs, elle les'prend-pfus-jeiines, -en-pleiriè sève -de'·..n-~-h-r.-;+-b---"""-......,._.,.;;..;:.:,:;;, 
. et elle leur confie les fortes entreprises de la conquête. 
transactions dont se compose la politique des vieux peuples, · 
mettent chez nous à la tête des armées les généraux usés et les 

1;-:-·~···---·-----,.--~;;-;i~t';:,;c;· --lassés · à la· tête çlès églises. Mais · ici,· grâces . -a--.. -~ ... ,u.,--------~--'~ 

"l'énergie de l'âme compense le plus souvent ce qui manque à la 
vigueur du corps et plus d'un jeune trouverait pesant la char;ge . 
,que ces vétérans savent porter en cachant lem~ fatigue et en 

·· abrégea!lt leurs derniers jours. 
Mgr Lamarche fut de ceux-là. La douceur du caractère, la 

modération dans les conseils, l'horreur du bruit s'alliaient en lui 
à la ferm,eté, d'autant plus sûre de ne pas reculer devant le-devoir 
qu'elle a d'abord accordé davantàge au désir de la conciliation. ' 
Da mihi anzmas, cœtera tolle tibz'. Laissez-moi les âmes, je vous 
abandonne tout le reste { I ). Ce cri du patriarche Abraham, 
devenu, en ce siècle finissant le. cri du Pontife dont le monde 

· admire la sagesse~ fut aussi la devise de votre Evêque. Ennemi 

\1) Gen. XIV, 21. 
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·· de.s combats qu'il jugeait inutiles, . alor~ même que d'autres . · 
également· désintéressés, les croyaient opportuns, il savait dire à 
temps. à ceùx qui pensaient l'entraîner aux concessions que la 
conscience réprouve : Je n'irai pas plus loin. · 

Ce serait d'ailleurs une erreur que de placer tout le ministère 
·épiscopal dans c,;s luttes du dehors qui n'en sont que les accidents.· 
Même aux époques troublées, le pasteur a plus souvent àpromou~ 
yoir 1.~ bien ~u'~ répri~:r.le mal, à tirer parti des~ressources que 
son s1ecle lm laisse qua revendiquer celles qu'il lui refuse. Et là 
dans ce rôle principal de l'Evêque, rôle pacifique et bienfaisant) 
se déploient sans fracas les plus hautes énergies de son âme: 
Laissez-moi vous signaler _en passant les principaux objets qui 

les pauvres, les soldats, le culte des saints . 
J'ai rappelé par avance en parlant des écoles ce qu'il a fait 

pour l'enfance. Le concours des prêtres et des fidèl~s vint ici large-

-.--............ r:!:e?t., ~-?:-~.i~~'--~--~~~z~le:_Cëne fut· pas trop, pour suffire à cette 
œuvr~ lo~r~e ~ntre toutes, de l'obstination dân~ 1~ bien qui est 

·le. trart drstmctlf du caractère Breton. Certes, mes Frères, votre· 
for vous serait chère alors même que nul ne songerait à vous la 
ravir. Mais s'il était un moyen de vous la rendre plus chèrè enc·o . ., . . re, 
c~ serart de pretendre vous contraindre à la trahir. Voilà pourquoi 

. nen ne volis a; paru trop coûteux pour relever partout l'école 
chrétienne en face de-l'éc,ole laïcisée.- L'âme de vos enfants était . '' 
l'enjeu de ce _combat ; !~liberté d'enseignement, inscrite depuis 
quarante ans et pour tou] durs dans nos codes, en réglait les condi­
tions; la charitè, le sacrifice volontaire en fournissaient les 
subsides. Honneur au peuple qui sait défendre ainsi ses -meilleurs · 
trésors ! .Honneur au Pasteur qui soutient son couraae et dirige 
ses efforts ! ' b 

L'enfance est une faiblesse, la pauvreté en est une autre. S'ils~ · 
disaient vrai, ces réformateurs de la pensée qui substituent é\ll 
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g~~è~~;nz~1.r1 ,-~~~g Dieu juste et bon l' év'olutfon d'une~~nergie .•. 
.. ~~ SI.tout ce qui arrive était nécessaire cttout ce qui prévaut 
·légitime, la loi de la civilisation et de la morale se confondrait 
avec la loi de la guerre. Malheur aux vaincus de la vie comrrw 

· aQx vaincus du champ de bataille : Vœ vzdz"s. Alors si les faibles 
se coalisent, s'ils compensent la puissance par le nombre et 

. _, terrassent enfin ceux qui les dominaient jusqu'ici, gloirè à eux!. 
Mais en attendant, les privilégiés de la force,. d~ l'argent, dù 

. ~.§.é!YQ.ir,_Jerpnt bien de fouler aux. pieds les déshérités pour -les.: ....... ___ ;;;..:.;,;.;; 
mai_ntenir dans la dépendance. D'où vous vient donc, ô hommes 
de mori temps, te souci des intérêts du pauvre, cette noble envie 
d'élever sa condition, de l'affranchir progressivement des servi­
ttipes qui l'accablent? Ah!. quelles que soient vos doctrines, c'est , 

.,.,..,.,...,.,.,.,.,..;""""'.,.,._~ là d_~ns_v_o.§s_çeur_§ __ u!L_l~gs d_t:d:biistianisme, . un. écho 
sur lamontagne. Pourquoi donc faites-vous la guerre à ce prin­
éipe d'amour qui, à votre insu, vous inspire?. Pourquoi pour-

. suivez-vous le dessein d'anéantir, avec l'influence dt:; l'Eglise, 
___ . --~~- -~et.~e- for~è morale qui peut. seule f~ire prévaloir la piti~ s11r:. 

haine et le dévouement sur l'égoïsme? 
. La charité envers les pauvres est par excellence la vertu de 

· l'Evêque. Elle fut la pàssion de Mgr Lamarche ; et s'il eJ't dès 
préférences,· ce fut pour cette ch~rité à la fois plus discrète et 
plus large qui soulage,· en se cachant les misères cachées de 

- ' ' 
toutes assurément les plus dignes de sympathie; mais aussi les 

. plus lourdes ·à secourir. Seuls vous en avez surptis quelque 
chose, vou~ qui partagiez naguère, qui suppléez aujourd'hui la 
sollicitude pastorale en cette douloureuse vacance du siège de 
Quimper._ Et c'est de votre bouche que j'ai recueilli ce secret. 

· L'he.ure est venue de le trahir. · 

Père des enfants, père des pauvres, ce sont là les titres dè 
l'Evêque. Le vôtre aimait à les mériter plus encore -qu'à les porter; 
mais le souvenir de son ministère dans l'armée lui en faisait 
ambitionner un autre, celui de père des soldats. 
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·. -~ Depu1'~ quel' aumônerie militaire a été supprimée en temps de·.· . 
· · paix, qui donc àssurera aux jeunes gens que la milice arrache à .· 

leurs foyers, les ressources religieuses que leur foi réclame? Sans .. 
doute la loi proclame à leur profit la pleine liberté des consciences. 
Mais les exigences du service ne leur permettent pas toujours de 
se mêler dans nos églises à la foule des fidèles. Seul un zèle indus- . 
trieux et prudent pourra mettre à la portée d~ ces braves enfants 

·les 5_(3C()Urs mora_ux que la religion leur destine et qui profitent ·~ .· .. · · 
la patrie. A peine arrivé au milieu de vous, Mgr Lamarche pèrtsa: · 

·aux soldats ; respectueux des règlements militaires, il sut rendre 
. féconds les loisirs qu'ils consacrent; la_ prière, la lecture, les · 

récréations honnêtes, les sollicitudes d\n1 prêtre dé-irol,lé rerrtpla-

influences du foyer. La plus grande joie de l'Evêque était de se 
rendre au milieu d'eux, tantôt poUr présider à quelque réunion 
religieuse, tantôt pour être témoin de leurs divertissements. Dans 
ces rencontres l'ancien aumônier se retrouvait sous le Pontife et 
la con.fiâiiC:è n~r~~-d.~~fi!~aùait ~t!devan~ de la bonté du père. 

Mais s'il était heureux de revivre ainsi de loin en loin les jours 
de sa jèunessè , il ne laissait pas pour cela de se donner tout 
entier à sa tâche agrandie, aux intérêts de sa famille d'adoption, 
petite patrie dans la grande, la Bretagne. Or, mes Frères, qui 
donc a fait la Bretagne? Qui l'a faite ce qu'elle est, la terre de la 
foi invinciblé, -d-u-couragE[ chrétien; de la fidélité sans défaillance? 
Ce sont. ses Saints. Oui, les Saints des temps primitifs ont·­
conquis l' Arrtwrique sur la barbarie; et plus près de nous, quand, 
il y a deux cents ans, les désordres des guerres civiles, le 
relâchement de la discipline et des mœurs avaient comme 
défait la Bretagne, ce sont les Saints modernes qui l'ont refaite. 
Tandis que Grignon de Montfort régénérait la Vendée, un prêtre· 
séculier et un jésuite, Michel Le Nobletz et Maunoir réveilÎaient 
en Bretagne les ferments endormis de la, vie surnaturelle. Ce n' e~t 
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pas à vous, mes Frères,qu'il faut raconter leur admirable hist;ite. 
Elle est gravée depuis votre enfance dans .. la mémoire de vos 
cœurs. Vos parents vous l'ont contée au foyer. Vous savez corn-· 
ment ces hommes héroïques préludèrent à l'apostolat par la 
contemplation et la pénitence, avec quelle· sainte audace ils • 
s'attaquèrent aux plus énormes abus, convertissant lès prêtres,. 
d'abord, puis avec eux convertissant les peuples; enfin quelle:' 

. de bénédictions couronna lèurs travaux et, · · ...... ,'. ' .... , •,• _____ _,_._ -- ··- -· ----· --- -·· - ' . 

privilège, les rendit témoins eux-mêmes de cette régénération 
dont .ils avaient été les artisans et dont vous avez recueilli le 
Di'enfait. 

dites-moi comment de telles lumières dorment-elles 
. . .. .. .. . . . . . . . . . . .. . . .. . dernier siècte ... e.l:-·. -····"~;_,.......,~,.,., 

. . 

cette lenteur du nôtre à les élever sur le chandelier ? Le 
. ~~IIle siècle, presque stérile en saints,. semblait avoir perdu le 
·:souci de leur culte. Le xrxe a fait heureusement revivre cette 
form~ bie11f<l:isantc, et p()pulaire entre toutes,_ de la piété_'-·. ""-~-'.1~D ...... , ...... c.0 _.;.. • ..;....;.~ 

if-:'-~.,...,.....--··-·-·.,..;:·-·"-· 

li que. 
De toutes parts on interroge les souvenirs anciens et les sou­

yenirs récents, pourleur demander les trésors d'édification, les 
leÇons d'héroïsme éhrétien qu'ils contiennent. Mgr Lamarche 
étàit possédé au plus haut dègré de cet esprit de religion envers 

· . les saints. Comment n'aurait-il pas été jaloux de relever ·la mé-
. moire de vos Apôtres? Grâce à son initiative, la cause· de Michel· 
Le·Nobletz et du P. Maunoir, celle aussi d'un fils de saint Fran­
çois, Jean Discalcéat, furent introquites et poussées avec vigueur. 
Et lorsque, dans un avenir prochain, je l'espère, il vous sera 
donné de vénérer sur les autels ceux à qui la Bretagne doit sa 
meilleure gloire, vous recueillerez dans ]'allégresse ce que votre 
Evêque a semé dans le labeur. 

Màis au-dessus de tous les saints, notre vénération et notre 
amourplacent la Reine des Saints. Et qu'est-ce donc, je vous prie, 
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que ce culte privilégié rendu par la Bretagne à sainte Anne, 
\sinon une forme nouvell~ du culte de Marie? C'est la dignité 
unique de la fille qui fait la gran~eur de la m'ère et lui assigne 
un rang à part entrè les ·femmes dont Dieu a sanctifié la 
maternité. Nourd dans les sentiments d'une tendre piété envers 
Marie Mgr Lamarche aimait, là encore, àrenouveler sa dévotion 

. ' . .•" 

aux sources dupassé. ·Ce fut une joie pour lui de trouver dans 
son diocèseun sanct~aire antique, monument de la confiance 

~--·--"- , .•.. ., ,..,-·Kr·pt('t'" ·en vers la·· Mère du· Sauveur. ·Relever lâ gloire·· de· cë 
lieu sacré, y faire affluer plus que jamais les foul~s priantes, 
placer sous ce miséricordieux patronage tous les labeurs de so11 
Episcopat, tout l'avenir religieux de son troupeau, 
pensées qui l'inspirèrent et le soutinrent dans 

Quel fut l'éclat de ces fêtes; quel élan, renouvel(des anc'ien:s 
âges, attira da6s ce coin perdu du Léon près de cent mille pèle­
rins; avec quelle magnificence ils y furent reçus; quelle splendeur · 
· . ees:solennité~ la présence de tant de Pontifes et1 à leur 

tête, celle de l' émint;n!,métropolitain de la Bretagne que la maladie . 
hélas! retient aujourd'hui loin de nous, ce n'est pas à moi de­
vov,s le dire, mes Frères. Il faudrait, pour faite revivre cette · 
journée sans égale, la v~ix de. celui dont la puissante parole 
traduisit alors dans un incomparable langage .les sentiments d'un 
peuple entier. Hélas! Elle est éteinte aussi, cette grande voix: l.ét 

.~ ...... -.-chaire sacrée;Ta"1r1hl1n.eFrançaisê n;en recevront plus les échos • 

. Il y a sept mots, nous éti~ns réunis à Angers autour du cercueil 
de Monseigneur Freppel. Votre Evêque était là; il pleurait uri 
frère, un grand serviteur de l'Eglise et de la France, le défenseur .• · 
des intérêts religieux au sein du Parlement, le vaillant dép1,1té du 
Léon. Pardonnez-moi, mes Frères, d'évoquer ces souvenirs; l'hon .. 
neur d'une succession ·dont je/sens tout 1~ poids, l'honneur d'une 
adoption dont je sens tout le prix, m'ont fait entrer trop avant 
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dans vos sentiments, pour que je n'éprouve pas avec vous l'amer­
··. tume du double deuil qui .en quelques mois vous a enlevé deux 
· Evêques : l'un, l'élu de Dieu auprès de vous; l'autre, l'élu de 

vos suffrages auprès des pouvo_irs publics. 
N'est-ce pas encore l'amour de Marie qui avait inspiré à 

Mgr Lamarche le dessein de conduire à Lourdes une nombreuse 
délégation de son diocèse? Hélas ! c'est au retour de ce pèleri­
nage que la maladie le terrassa. Il dùt s'arrêter à Bordeaux~ et 
de là gagner, dans un coin de la Bretagne qu'il chérissait, un 
lieu de repos qui fut pour lui pendant de longs mois un séjour de 
douleur pour le corps et pour l'âme. Depuis longtemps son ét~ergie 
seule triomphait d'une secrète langueur qui consumait ses forces. 
Cette fois, le mal avait pris un caractère de violence qui ne devait 
plus lui laisser que de rares intervalles de paix. Vous savez) mes 
Frères, comment il savait mettre à profit ces trèves et ramasser, 
pour l'offrir à Dieu, ce qu'elles luirendaient de vigueur. 

Le Carême de cette année fut la dernière de ces périodes de 
grâce. Autour de votre Evêque, chacun se reprenait à l'espoir de 
voir s'affermir une santé si précieuse. Partagea-t-il ces illusions? 
J'en doute. Mais il n'avait pas besoin d'y croire pour se remettre 
à sa tâche. Il lui suffisait de ne pas la sentir impossible. 
Trois semaines avant Pâques, il entreprenait une tournée pasto­
rale, ce grand labeur des Evêques. Hélas! son courage l'avait 
trompé. Quelques jours de fatigue eurent bientôt raison de ses 
forces défaillantes. Un Evêque, enfant de Brest et fils de saint 
François, s'offrit à le suppléer dans son ministère. Pour lui, le 
service de Dieu allait prendre la dernière forme qu'il revêt sur la 
terre et qui s'exprime par ces trois mots :souffrir, attendre, obéir. 

Souffrir, parce que l'âme assiste à la dissolution de son 
enveloppe et ne lui prête plus, que pour ressentir la douleur, cette 
influence de vie qu'elle lui avait longtemps fournie pour les 

entreprises de l'activité. 
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Attendre, parce que l'heure fatale appartient à Dieu. Quand 
il ·la diffère, la nature frémit et défaille devant l'horreur de la 
destruction prochaine ; mais l'âme qui se ressaisit dans la foi, 
bénit le maître de toutes choses de l'arrêter ainsi dans un 

recueillement suprême au seuil de l'éternité. 
Obéir, parce que la mort est le ministre de Dieu; autrefois 

ministre de ses justices, elle est devenue, de par la Rédemption, le 
ministre de ses miséricordes. A ce double titre elle commande · 
autant qu'elle contraint. Le devoir du chrétien, à plus forte 
raison le devoir du pasteur, est de l'accepter librement comme .si 
elle ne s'imposait pas par la force. « Père, je remets mon âme 
entre vos mains. » (1) Ainsi disait Celui qui, pour mourir, nous 
avait emprunté notre vie. Ainsi dira quiconque veut placer sa 
mort sous la protection de la mort d'un Dieu. Comme Jésus, il 
jettera son âme dans m:1 cri d'obéissance, dans une professioà---c 

d'espérance, dans un suprême exercice de l'amour. 
Telle fut mes Frères h fin de votre Evêque. Après là ' ' ~ 

souffrance qui avait duré des années, après l'attente qui dura des 
semaines, l'heure vint pour lui d'obéir. Il y a toujours de 

R. ' . d' l' 'd t l'imprévu dans la mort. ren n annonçait avance accr· en 
qui amena la crise finale: il fallut lui apprendre que l'appel de 
Dieu était pour ce jour-la. Il reçut avec une soumission sereine 
l'austère message. Presqu'aussitôt la parole lui manqua; mais ~ 
son âme éveillée suivait avec une pleine possession d'elle-même 
les cérémonies saintes où l'Eglise achève d'épancher sur le 
moribond le trésor de miséricorde dont elle est la dépositaire. 
Autour de l'Evêque agonisant, le Chapitre, sénat de son Eglise, 
se réunit pour faire cortège au Dieu qui vient une dernière fois 
visiter son serviteur. Et de la couche où il gémit, le Pontife 

instruit encore son peuple : ïllui apprend à bien mourir. 

{1) Luc :s:m. 46. 
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